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E nf enibarqnay avec Ie Sieor 
Joliet, qui avoir efte choifipoiic 
conduire~;cette•.cncreprife ,,- ie•' 
treize May 1(373. avec cinq au­
tres Francois ixir deux Canots 
d'ecorce 5 avec un pen de bled 

delude & quelques chairs boucannces ^out 
toute provifioriv L*on avoit eu le. foin de tircr 
des Sauvages tout ce qui s'eftoir pu titer de 
lumieres' de ces pays i Von en avqit mefccs 
traee une Carte fiir leur .recit', 1^-rivieres j 

A 



f '^komifte iamy 
jeftoient marquees., le nom des.Natiolis que 
lious devions traveffer, ^ les rums de vent qu<̂  
iious devions fuivre dan3 ce Voyage* 

JLa i^rciniere Nation que nous rencontrafmes 
fut celle de la Folle Avoine. J'encray dans leuf 
riviere pour aller vificer ces Peuples , aufquels 
iious avons prefche TEvangilc depuis plufieurs 
annces ; auffi s'y croiivent-ils plufieurs bons 
Gfaretiens. La Folle Avoine dont ils portent 
le nom 5 parce qu*ellefe trouve.fur leur terre, 
efl: une foite dheibe qui croit iiaturclleinent 
dans les petites rivieres dont Ie fond eft de 
vafe 3 & dans des lieux marefcageux : EUe efb 
'bien femblable a celle qui croit patmy nos 
bleds , les epics font filr des tuyaujc noiieas 
d'eipace en el^ace J ils fortent dc Teau vers le 
moisde Juin , & vont toujours' moncant juP 
qu a ce qti'ils furnagent de deux pieds envi­
ron, le grain nVft pas plus grds que celuy 
de nos avoines 5 mais une fofs plus long '^ 
saulfi la farine en eft - elle plus "abondanfte* 
Voicy comme les Sauvages la cueillent! & la 
preparenc pour la mangier. Dans le mois de 
Septembre; qui eft le nioi^ de dette recoke , 
ilŝ  vont en Canot au travers de ces cjhatnps de 
la Folle Avoine, ils en fecoiient les epics dans 
Ie Canot a mefure qu'ils avancent , le grain 
tombe aifement s'il eft meur, & en font leur 
prcjvifion : Mais pour Ic hetnoyer de la paille^ 
fc dune pdlicule dans laquelle il eft cnfeimc^ 



fAnienqne ^eptentmHaie. ^ . | 
ils iemettent {echet a la fumce fiir:uh|riide 
bois fdus lequel ils font Im petit feu pendanc 
iquelques jours , & lorfque 1'avoine ei: biea 
ieictle ^ils la mettent dans, uiie peau ien forme 
de poche , laquelle fls ehfbncerit en terre daiis 
Im trdu fait a te deifein ^ ^m ils la pillent 
avec les pieds tant que k grain s'fetantfeparc 
de la paille fls le vannent aifement , apres 
^uoy ils le pillent pour le teduire -en farine ^ 
bu mefine fans eftre pile ils le fbnt cuire dans 
Feau , (\\jii\s allaifbnncnt a.vec de lagraiife ^ &c 
de cette fa<jori on trouve la folle avoine prci^ 
que aufli bonne que le ris ^ quand bn n'y met 
pbint de meilleur aflaifbnhemeiit; 

Je racontay a ces Peuples de la Folle Avbi-
ne le deitein que j*avois d'aller decbuvrir ces 
Nations clbignces pour les jpduvoir inftruire 
des myfteres de noftre lainte Religion; lis eti 
furent cxtremement fiirpris , & firent tout leui: 
poffible pour xntn diifuader: lis me ireprefen-
terent que je rencontrerois des Naribns qui 
he parcionnent jamais aux Etratigers, aufquels 
fls Calient la tefte fans aucun fujet 5 que la 
guerre qui eftoit aUilhiee entre divers Peuples 
qui eftoient fur noftre rbute nous expofoit a 
im dvinger manifcfte d'eftre enlevez par des 
bahdes de guerriers qui fbnt toiijours en cam-
|>agne • que la grande riviere eft tres - dange-̂  
teulc^ quand on n'cn f(̂ ait pas les endroits 5 
qu'eik" eftoit plckie de'inohftrcs efKoyabie§ 
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4 7)kouverte ddni 
qui devoroient les homines & les Canots totlS 
enfemble 5 qu'il y a ineiine un Demon qu'on 
entend de loin qui en ferme le paflage & qui 
afayflne ceux qui ofent s'en approcher : enfia 
que les cfaaleurs font fi exceffives qtfelles nous 
cauferoient la mort infeilliblement, 

Je les renierciay de cts bons avis , mais je 
leor dis que je ne les pouvois pas fuivre j^ 
puilqu'il s'agilfoit du falut des ames, pour lefi. 
quelles je ferois ravi de donner ma vie 5 que 
je me moquois de ce Demon pretendu j que 
nous nous deftendrions bien de ces nionftres 
marins, & qu au refte nous nous' tiendrions 
fur nos gardes pour eviter les autres dangers 
dont ils nous menacbient. Apres les avo& faic 
prier Dieu & leur avoir donne quelques irv-

• ftrudions j je me feparay d'eux, & nous eftant 
embarquez fur nos Canots , nous arrivSmes 
oil nos Peres travaillent utilcment a la con-
verfion de ces peuples. 

Cette Baye porte un nom quin*a pas unefiL 
mauvaife-explication en la langue des Sauva­
ges : car ils Tappellent plutoft la Baye Salee ̂  
que des Puans , quoy que parmi eux ce foic 
prelquela mefrne cbofê  G'eft auffi le nom 
qu'ils donnent a la mer jc:^ qui nous a oblige 
a fejre de tres^exades recherches pour decou-
vrif s'il ny avoir pas en ces quartiers quel­
que fbntaine d'eaufalee, comme il y en a aut 
|)ais des Iroquois ̂ mai? noiis if en avons poiryg 
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frouvc. Nous jugeons done qu'on luy a donne 
ce nom a caufe de quantite de vafe & dq 
boue qui s'y rencontre , d'ou s'/clevent con-
tinuellement de mechances vapeî rs qui y cau^ 
fent les plus grands & les plus continueis ton-
nerres que j'aye jamais entendu.. 

La Baye a environ treî .te lieues de profon-
deur, & huit de large en fon commencement: 
cette largeur va toujours fe retrecifEiiit juf. 
ques dans le fond, 011 il eft aife de remarquer 
la niaree , qui a fon flux & reflux regie pref­
que comme celuy de la mer, Ce ifefipasicy 
le lieu d'examiner fi ce font des vrayes ma-
rees, fi elles font caufees par des vents ; s'il 
y a des vents qui font les avant-coureurs de 
la Lune ou a fa fuite , lefquels par confequent-
agitent le Lac & luy donnent comme fon flux 
& reflux toiites les fois que la Lune monte fiir 
rOrifon ; Ce que je puis dire de certain eft 
que quand I'eau eft bien calme, on la voit ai­
fement monter Be defcendre fuivant le court 
de la Lima , quoy que je ne nie pas que ce 
mouvement ne puiife eftre caufe par des vens 
qui paifant fur le milieu du Lac font que les 
bords croifient & defcroiffent de la fieon qu'il 
parbit a nos yeux. 

Nous quitranies cette Baye pour entrer dana 
la Riviere qui s*y decharge : Elle eft tres^ 
belle en fon embouchure ^ & coule doucement.̂  
el!e @ft pleine, d'Outardes , de Canards ^ dg 
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Cerceile?, &r d'autres oyfeaux qui y font atti-, 
:rezpar la folle avoine, dont ils font fort frians^ 
Quand on a un peu avance dans cette riviere^ 
bn la trouve tres-difficile, tant a caufe des 
fonrans que des tochers qui coupent les Ca­
nots & les pieds de ceux qui les traihent, fiir 
K>ut Ibffque les eaues font balFes. Nous fran-
chiimes par tout heureufement ces rapides; & 
enapprochantdes Maficoutens^ou dê to Nation 
du Feu 5 j'eus k curiofite de boire des Eaues 
mincrales de la riviere qui n'eft pas loin dc 
cette Bourgade. Je pri$ auffi le terns de recon-
noitre un Simple, cfu'uh Sauvage qui en fcait 
le fecfet a enfeign^ au P, Allolies : Sa racine 
fert contrela mo'rfute dts Serpens, Dieu ayant 
voulu dofiner ce remede coi^tre un venin qui 
^ft ttes frequent en ce p ^ s . Cette racine eft-
fort chaude ^ & a uh gout de poudre quand on 
Fecfafe fous la dent. U faut la macl^r & la 
mettre fur la piquetrtre du- Serpent , qui en a 
tine fi grande horreur qu'il s^enfiiit mefme de 
celny qiri en- a efte ftott^ : Elle produit plu­
fieurs tiges hautes d'un pied ^ dont la feiiillc 
eft Mn peu Iqngue & la fleur blanche , & rcf 
femble a la girofl(6e. J'eii mis dans men Ca­
not pour I'examiner. 

C'efft icy te tdrme des decouvertes qu^ont 
ims les Fran<jois 3 & fls n'ont pas encore paf­
fe plus avant, Ce Boî rg eft compofe de trois ̂  
lortes de Nsttiofts qui s'y font ramaflees j dc^ 
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Miamis, des MafKoutens , & des Kij&abeux i 
Les premiers fbnt les plus-«t!ivils ^ les plus 
liberaux & les mieux fairs , ils povcent. deux 
longues mouftaches fur les oreille^ qui leur 
donnent bonne grace j ils paffent pour guer­
riers 3 & font rarement des partis fans fuccez | 
fls font fort dociles & ecoutent taut ce qu'on 
veut leur dire, & ont paru fi avidcs d'enten-
dre Ie P, Alloties quand fl les inftruifoit, qu'ils 
luy donnoient peu de repos mcline pendant la 
nuit. Les Mafcoutcns & les Ki^abeux foni 
plus groffiers, & femblent des payfans en com-
paraifon des autres, Comme les ecorces a f tire 
des Cabanes font rates en ce pays, fls fe fer« 
vent de joncs ^^qui leur;tienncnt lieu de mu-
raiile & dc couverture,. La commodite de ces 
Cabanes de jonc eft grande/ils les niettentj 
en paquets & les portent o i ils veuĵ ent pen^ 
4ant le temps de leurs chaiFcs, 
- Lorfque je les vifitay je fas extremementj 
confole de voir une belle Croix plantee au mi« 
lieu de ce Bqurg , & ornec de plufieurs peaux , 
blanches, de ceintures rougscs, d'arcs Sc de ftc-
ches que ces bonnes gens avoient cferts au 
grand M-aniton 5 c'eft le nom qu'ils donnent 4 
Dieu, pour le remercier de ce quil a^oit: CHU 
pitie d*eux pendant Thyvef ^ leur domiant nm 
chatTe /ibondante, 

Je pris plaifir de voir la fituation de cetto 
Bourgade, Elk eft belle §c diYCrtiff̂ nte ^ a ^ 
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d'nne eminence fur laquelle elle eft placee oti 
decouvre de toutes pnrts des prairies a perte 
de veue , partagees par des boccages & bois 
de haute fuftaye; la terre y eft tres bonne & 
rend beauconp de bled dlnde , les Sauvages 
ramallent quantite de prunes & de raifins. 

Nousne fufines pas plutoft arrivez que nous 
alleniblanies les anciens M onfieur Joliet & 
tnoy, Je leî r dis ̂  qu'il eftoit envoye de la 
part de Monfieur noftre Gouverneur pour de-
couvrir de nouveaiix pays, & moy de la part 
de Dieu pour les eclairer des lumieres du laint 
Evangile; qu'au refte Ie Maiftre fouverain de 
nos vies voiiloit eftre connu de toutes les Na^ 
tions, & que pour obe'u* :a ics. i^olowtzt je ne 
craignois pas la mort, a laqaelle je m'expofois 
dans des voyages fiperilleuxj que nous aviqns 
fcefoin de.deux guides pour nous mettre dans 
noftre route : nous leur fiflnes un prefent en 
les priant de nous les- accorder ^ ce qu'ils fi­
rent tres civilemcnt, & mefhic voulurent auffi 
310L1S parler par un prefent -, qui fut une natte 
pour nous fervir de lit durant noftre voyage. 
Le lendemain, qui fnt Ie- lo Juin , deux Mia­

mis qu'on nous donna pour guides s'embar-
i[uerent ayecnousa la veue d'un grand monde, 
qui ne- poiivoif affez s'^tonner de voir fept 
Francois feuls en deux Canots oier entrepreu-
dre une expedition fi extraordinaire & ft ha«« 
siardeufe. 
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Nous^ fjavions qu*a trois lieues de Maficou--

tens eftoit une Riviere qui fe decharge dan& 
celle de Mifliffipy. Nous fcavions encore que 
le Rum de vent que nous devions tenir eftoic: 
rOlieft-fur I'Oiieftj mais Ie chemin eft fi par-
tage de Marais & de petits Lacs ^ qu'il eft aifc 
de s'y egaretj.dautant plus que la riviere qui 
y mene eft fi chargee de folle avoine qu'on a 
peine a en recoinioiftre le Canal; c'eft en quoy 
nous avions befoin de nos deux Guides : aufll-
nous conduifirent-ils heureufement jufqu'a un* 
portage de deux mil fept cens pas , «Ŝ: nous ai-
derent a tranfporter nos Canots pour.encrer 
dans cette riviere , apres quoy ils s'en retour-
nercnr, nous laiffans feuls en ce pays inconnu 
entre les mains de la Providence, 

Nous quittons done les Eaues qui voiit jufl 
qu'a Qjiebec, a cinq ou fix cens lieues d*icy ^ 
pour prendre celles qui nous conduiront defer-
mais dans des Terres etrangeres. Avant que de 
nous^y embarquer nous commencames totis, 
line npuvelle devotion a, la Sainte Vierge-im-
macules que nous pratiqiiames tous les jours , 
luy adreffans des prieres particulieres pour met«. 
tre, fous fa proceftion & nos perfonncs & le 
fiiccez de noftre voyage ; & apres nous eftre 
encouragez les uns les autres nous montames-
en Canot., 

La Riviere fur laquelle nous nous embar-
quames s'appelle Mefcoufin^ elle eft fortlar^. 
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ge-, fon fond eft du fable qui fait diverfes bat«; 
furesj, lefquelles rendent cette navigation ttes^ 
difficile 5 elle eft pleine d'Ifles couvertes de 
vignes, Siir Ie fond paroiflfejnt de bonnes ter­
res , entremeflees de bois, de prairies ^ de c;6-
teaux. On y voit des noyers , des chefnes, 
^es bois blancs,.& une autre efpece d'arbres 
done les branches fbnt arm6es de longues epi-
iieŝ  Nous n*avons veu ny gibier ny poiflbns ^ 
xtm^ des Chevreiiils & des Vachcs en grande 
quantite, Apres avoir navige trenre lieucs^nous 
appercumes im endroit qui avoir toutes les 
apparences de Mines de fer : De fait, un de 
nous qui en a veu autrefois afleure que celles 
que nous avons trouvees font fort bonnes ^\ 
trcs:abondantes j, Elles font couvertes de trois 
pieds de bonne terre , affez proche d'une chiif-
ne de rochers, dont le bas eft convert de fore 
fjeauxbois, Apres une navigation de quarante 
Heucs fur cette mcfipe route , nous arrivamcs 
a rembouchi&re de noftre Riviere , &: nous 
nous trouvSmes a 42 dcgrcz & demy ci'elcva^ 
tion \ Nous entrons heureufement dans Miffif-
fipy le 17 Juin 5 avec une joye que je ne puis 
exprimer. \ 

Nous voila done fur cette Riviere fi renom«P 
nice dont j'ay tafchs de remarquer atfentive-
ment toutes les fingukritez. La Riviere do 
Mifliffipy tire fon brigine de divers Lacs qui 
fon̂  dans ies |>ĵ ys:4eŝ  Peuples du liim.^ ^ ellQ 
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ftk ctroite a fa decharge de Mificous, fon cou^ 
rant qui porte jdu cofte du Sud efians paifible ; 
a la droits on void une grande chaifne de 
montagnes fort hautes, & a.la gauche de bel­
les terres entrecoupees d'i;^es en divers.en-
jdroits. En fondant nous avons trouve d£x-.neuf 
brafles d'eau , fa largeur eft fort egale , elle a 
quelquefois trois quarts d^ lieues. Nous fuî  
viens doucement fon cpurs qui va au Sud & 
au Sudeft jufqu'au 41 degre d'elevation. C'eft 
icy que nous nous appercevons bien qu'elle a 
tout change de face ; il n'y a prefque plus de 
bois ny de montagnes , les Ifles font couver­
tes de plus beaux arbres, nous ne voyons que 
des Chevretiils & des Vaches , des Ouî ardes 
& Cygnes fans -aifles , parce qu'ils qttitteni 
leurs plumes en ce pays. Nous rencontrons de 
temps en temps des poiflbns monftrueiix, un* 
defquels donna fi ruaemerit centre nofl;re Ca­
not, que je crus que c'eftoit un gros arhreqni 
I'alloit mettre en pieces: Un monftre qui avoit 
une tefte dc Tygre, le nez pointu conime ce­
luy d*un Chat fiuvage , avec de la barbe , des 
oreilles droites elevees en haut ^ la tefte ecoic 
grife , le col noir. Nous n*en vifines pas da-
vantage. Quand nous avons jetre nos rets k 
Tciu^nous avons pris des Efturgeons, & une 
efpece de poifTon extraordinaire: il reftemble 
a la Truite ^ avec cette difference qu'il a la 
gueule 3 ies yeux & le nez plus petits^, & qu'il 
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aprocBedu nez une arrete faite comme un© 
bufque de femme large de trois doigts , lon-
gue d'une coudee yau bout de laquelle eft im 
rond large comme la main 5 cela I'oblige fou-
vent en fiiutant hors Peau de tomber en ar-
riere, Eftant defcendus jufqu'au 41 degre ig 
minutes ^ fuivant le mefine rum, nous trouvqns 
que les Cocqs d'Inde ont pris la place du gi-. 
bier, & les PiliKious, ou Boeufs fauvages, cel­
les'des autres befteŝ  ' 
. Nous appellons les PifiKious Bosufs fiiuva-
ges, parce qu'ils font fort femblables a nos 
Boeufs domeftiqucs ^ ils ne font pas plus longs, 
mais ils font plus dune fois plus gros & plus 
corpulens : nos gens en ayant tue un 5 treize 
peribnnes avoient bieii de la peine a le re-
mucr : ils ont la tefte fort groife , le front 
large & plat , d'un pied & demy entre les 
cornes, qui font toutes femblables a celles de 
jnos Bosufs, mais dies font noires & plus gran­
des ; ils ont fous Ic col comme une grande faM 
Ie qui pend au bas, & fur le dos une bolle afl 
lez elevee; route la tefte, le col &une partie 
des epanles font couvertes d'un grand crin com­
me celuy des Chevaux , c'eft une hure longue 
d'un pied , qui les rend hideux , & Ic;ur tom­
bant fiir les yeux les empefcbent de voir dcvant 
eux : le refte du corps eft reveftu d'un gros 
poil frife, a peu pres comme celuy de nos Mou-
ton^ * mais Men plus fgrt 5c plus ^pais ^il torn-
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t e en Efte , & ia peau devient douce comme 
velours: c'eft pour lors que les Sauvages em-
ployent leurs peaux pour leur faire des robbes 
qu'ils peignent de diverfcscouleuts/ La chair 
& la graiife des PifiKibus eft excellente" & faic 
le meilleur mets de leurs feftins : au refte ils 
font tres.dangereux, il lie le paffe point d'annee 
qu'ils ne tuent quelques Sauvages , quand oa 
vient les attaqucr , ils prennent s'ils peuyent 
un homme avec les cornes, renlevent en Fair, 
puis ils le jcttcnt centre terre , le foulent des-
pieds & le tuent. Si Ton tire de loin fur eux 
de fore oî  du fiml,il faut fi-toft apres Ie coup 
fe jerter a terre & Ie cacber dans Pherbe: car 
s'ils apper^bivent celuy qui a tire, ils courent 
apres & le vont attaquer: comme ils ont les 
pieds gros & ailez courts ils ne vont pas bien 
Tifte,.fi ce n'eft lorfqu ils font irritez^ ils font 
epatts dans des prairies comme des troupeaux^ 
I'en ay veu une bande de quatre cen,s. 

Nous ^van<jons toujours , mais coname nous 
lie fgavons ou nous aliens , ayant fait deja 
plus de cent lieues fans avoir rien decGuvert 
que des beftes &: des oyfeaux , nous nous te­
nons bien fiij: nos gardes ^ c'eft pourquoy nous 
ne faifons qu'un petit feu a terre fi^r le foit 
pour preparer noftre repas , & apres foepct 
iibus nous eloignons de terre le plus que nous 
pouvons & nous aliens pafler la nuit dans nos 
l̂ aijiots ̂  que ^ u s tei;ions a I'ancre % fe riU 
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vierc aftez loin des bords, ce qui n'empefciie 
point que quelqu'un de nous ne foit toujaprs 
en fentinelle de peur de -furprifci Allant pair le 
Sud & Sud-fur4'Oiieft, nous iious trouvons i 
la hauteur de 41 degre & jufqu'a 46 degrez 
quelques minutes en partie par le Sud-Oiieft^ 
apres avoir avance plus de foixante lieues de­
puis nolire entree dans la riviere , fans rien 
decouvrir. 

Enfin le vingt-cinq Juin nous appercumes 
fur le. bord de I'eau des piftes d'hoinmes, &: 
tin petit fehtier affez battu qiii entroit dans 
tine belle prairie, nbus nous arreftimes ; &r 
jugeanr que c^eftbit quelque chemin qiii con-
duifoit a quelque Village de Sauvages , nous 

{)rifines refolution de I'alier rfeconnoiftre, Noiis 
aiffons done nos deux Canots fous la garde 

de nos gens, leiir recoaimandant bieii de ne fe 
pas laiiler ftirpreiidre ; apres quoy Monfieut 
Joliet & mby entreprifmes cette ^dccouvertc ^ 
affez hazardeitfe pbtir deux hornilies feuls, qui 
s'expofent a la difcretion d'un peuple barbare 
& inconnui N6us luivbns en filence ce petit 
fentier , & apres avoir fait environ deux lieueS, 
nous defcbuvrifrnes uil Village fiir le bora 
-d'une riviere, & deux autres fur un cofteaii ^ 
ccartez du premier d'une demielieiie: Ce f̂iî  
'poUr lors que noiis nous recohimandafhies k 
-DieU-de boh ccent , & ayant implore fon fe-
couts, nous paflames oBtre faiiSi ,^ftre deebii-s 
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Terts ^ & nous vinfiiies fi prcs que noiis en-
tendions mefine parler les Sauvages* Nouŝ  
crumes done qu'il eftoit terns de nous d^cdut̂  
vrir par un cry que hous pouflames de toures 
nos forces , en nous atreftant fans plus avan^ 
cer̂  A ce cry les Sauvages fortent prompter 
ment de leurs Cabanes, & nous ayant prbba* 
blement rcconnu pour Francois , fur tout 
voyantune ro^be noire, ou du moins rfayahf 
aucun fiijet d'apprehender , puifque nous n'c« 
tions que deux hommes & que nous les avions 
flvertis de noftre arrivce ; ils deputent quatre 
Vieillards poUr nous venir parler , dont deux 
portoient des pipes a prendre du tabac, bi^i 
ornees & bien empanachees de divers pluma­
ges 5 ils marchoient a petit pas, & elevans kurs 
pipes vers le Soleilj ils fembloient luy pref^i^ 
ter k fumei:, fans neatitobins dire aucun inoti 
lis furent alfez long-tems a faire le peu dc 
chemin depuis leur Village jufqu'a nous : En­
fin nous ayant aborde , ils s'arrefterent pour 
nous confiderer avec attention : je me raffiu* 
ray voyant ces ceremonies, qui ne fe font par^ 
my eux que pour Ies amis, & bien plus, quand 
je les vis converts d'etoflfe , jugcant par la. 
qu'ils eftoient de nos "Alliez. Je leur parlay 
done k premier. Je leur demanday qui ils c-
toient: lis me repondirent qu'ils eftoient Ilk 
nois, & pour marque de paixiis nous prefen* 
s îent kur$. pipes pour pc^uner, Eniiureiis 
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nous inviterent d'entrcr dans leur Village, oti 
tout le peuple nous attendoit avec impatien­
ce, Ces pipes a prendre du tabac s'appellent 
en ee pays des Calumets. Ge motley eft mis 
tellement en ufage, que pour eftre entendu je 
foray oblige de m'en lervir , ayant a en par­
ler plufieurs fois. ; 

A la porte de la Cabanne ou nous devions 
• eftre receu eftoit un Vieillard ^qui nous atten­

doit dans une pofture alfez furprenante ^ qui 
eft la ceremonie qu'ils gardent lorfqu'ils recoi-
vent des Etrangers. Cet homme eff oit debout 
& tout nud J tenant fes mains ecenducs Sc ele­
vees vers le Soleil , comme s'll eut voulu fe 
defendre centre fes rayons , lefquels nean-
moins paflbient llir fon vifage entre fes doigts: 
Quand nous fumes proche de luy, il nous fit 
ce compliment; Que Ie Soleil eft beau , Fran­
cois 3 quand tu nous viens vifiter : rout noftre 
Bourg t'attend, tu entteras en paix dans tou­
tes nos Cabanes. II nous introduifit dans la 
fienne , oil il y avoir une foule de monde ' 
qui nous devoroit des yeux , & qui cependant 
gar doit un profond filence. On ent endoit feu­
lement ces paroles ^ qu'on nous adrcflbit de 

' teins en terns & d'une voix balle , Qife voila 
qui eft bien, mes FrereSj'que vous nous vifi-
tcz, 

Apres que nouseufines pris places , on nouS 
fit lacivilite ordirnaire^ qui f̂t dc nous pre-

feuter 
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fenter des Caluiiiets. 11 lie faut pas les refufer, 
fi on ne veut paffer pour ennemy, ou du moins 
pour incivil ^ pourveu qu'on faile femblant de 
fumer c'eft ailez. Peqdant que tous les An-
cieiis petanoient apres nous pour nous hono-
uz^'on vint nous illviter de la part du grand 
Capicaine de reus les Ilinois , denous tranf-
porcer en fa Bourgade , oil il vouloic tenir 
Gbnfeil avec nous. Nous y ailafines eh bonne 
compagnie : car tous ces peuples qui n'avoient 
jamais veu de Francois chez eux ne fe laC-
foient point de nous regarder., ils fer couchoient 
fur I'herbe le long des chemins ^ ils nous de-
van coient v puis ils retournoient for leurs pai 
pour nbus. revoir ; tout cela fe faifoir fans 
bruit & avec ies marques d'un grand refpe6fc 
qiuls avoient poixr nous, 

Eftant arrivez au Bourg du grand Capitaine^ 
pom le yifiiies i. i'eiitree de fa Cabahe au mi­
lieu de deux yieillgrds ^ tons trois debout & 
4uds , t^natis le Calumet tourne vers ie Sbleih 
li nous harangua ejii peu de xiiots , nous felici-
tant. de noftre arriyee ,- il nous preienta enfui:. 
te fon Calumet, & nous fift fhmer, en meirne 
terns que'nous entrions dans fa Cabane , oil 
jibus rcceufines toutes l̂ s carelles ordinaires, 

., Voyant tout le monde ailemb!^ & dans le 
filence ..je leur parlay par quatre prefons que 
je leur fis : Par le preiiaier je leur difois , Qlu?-
jRbus mwirchions eh p^ix pour vifiter les Na-* 
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tions qui eftoient fur la riviere jufqif a la met f 
Par le fecond, je leur declaray que Dieu qui 
les a creez avoir pine d'eux, puis qu'apres t^nt 
de terns qu'ils i'ont ignore il vouloit fo faire 
connoiftre a eux j que J'eftois envoye de fa 
part a ce deffein, qtie c'eftoit a eux de Ie re-
connoiftre & de luy obei'r: Parle troifienie ^ 
Que le grand Capitaine des Francois leur fai-
foic fc xvoir ,que c'eftoit luy qui mettoit la paix 
par tout„ & qui avoir dompte les Iroquois; 
Enfin /par la qnatrieme nous les prions dc 
Jious donner toutes les connoiffances qtfils au­
roient de la mer, & des Nations par lefquel­
les nous devions paifer pour y arriver : Enfui-
te dequoy le Capitaine mit le pent Efclavc 
pres de nous & nous fit un prefent, qui eftoit 
un Calumet tout myfterieux, dont ils font plus 
d'eftat que d'un Efclave. II nous temoignoic 
par ce prefent I'eftime qu'il faifoit de Monfieur 
noftre Gouverneur fur le recit que nous luy 
en avions £ut; Et par letroifieme,il nous pria 
de la parr de route fa Nation dene pas pafl 
fer outre , a caufe des grands dangers ou nous 
nous expofions. Je repons, que je ne craignois 
pas la mort 5 & que je n'eftimois point de plus 
grand bonheur que de perdre la vie pour la 
gloire de Dieu. C'eft ce que ces pauvres peu­
ples ne peuvent comprendre. 
' Le Confeil fut fuivi d un grand feftin , qu i 
confiftoit en quatre mets, qVil faloit prendxc 
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avec toutes leurs famous* Le premier fiit un 
grand plat de bois plein de Sagamite , c'eft a 
dire de cette farine de bled d'Inde , qu'on i^it 
boilillirayecde I'eau qu'on alCiifonnedegrai£ 
fe : Le Maiftre" des Ceremonies tenant une 
cuilhere pleine de Sagamite me la prefenta a 
la bouche par trois ou quatre fois, il fit le 
mefine. a Monfieur Joliet. Enfuite il fit paroi-
tre un focond plat oil ii y avoit trois poifibnSj; 
il en prit quelques morceviux pour en ofter les 
arreftes , &: ayant fouffle defliis pour les ra-
fraichir, il nous les mit a la bouche comma 
Foil donne la bequee a un oifean* On apporte 
pour troifieme feryice iin grand Cliienqu'oit 
venoit de tuer , mais ayant appris que nous 
n'en. mangions point, on le retira de devant 
nous ^ Et le quatrieme fut une piece de boenf 
fauvage dont on nous mit a la bouche les morf 
ceauxles plus gras. 

Apres ce feflin, il fallut aller vifiter tout 
le Village, qui eft bien de trois cens Cabanes* 
Pendant que nbus marchions par les rues , un 
Orateur haranguoit continuellement , pour 
obliger tout le monde a nous voir fms nous 
eftre importuns : on nous preftntoit par tout 
des ceintures, des jarretieres & autres ouvra-
ges fiits de poil d'Ours^ou de Bceufs f mvages:; 
Ce font la toutes les raretez qu'ils ont. Nous 
couchafiiies dans ia Cabane du Capitaine, & Ie ~ 
lendemaia nous prifmes conge de luy, promet* 

B ij 
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taht de repafler par fon JBourg dansq[uatrc Lii* 
nes : lliious coiiduifit jufques dans nos Ga-
jiots, avec pres de fix cens perfonnes qui nous 
virent embarquer , nous donnant toutes les 
marques qu'ils pouvoient de la joye quenotra 
vifite leur avoit caufee, 

Avant de quieter le pays des Hindis , il efk 
bon que je rapporte icy ce que j'ay reconnu 
de leiirs coucumes & de leurs fujons de faire^ 

Qui dit Ilinois , c'eft comme qui diroit en 
leur langage, les hommes 5 comine fi les fiutres 
Sauvages aupres d*eux ne paflbient que pour 
des beftes : auffi faut-il avoiier qu'ils ont uii 
air d humanitc que nous n'avons pas reniar-
que dans les autres Nations que nous avons 
veues fur noftre route ^ te peu de fejour que 
j*ay £iit parmy eux ne m'a pas permis de pren^ 
dre toutes les connoiflances que j*aurois fbu-
haitte de toutes leurs facons de faire. Voicy 
ce que j'en ay .remarque. lis font divifez eu 
plufieurs Bourgades ^ & quelques-unes affez 
cloignees de celles dont nous parlous , qui 
s'appellent Peroliarca 5 c'eft ce qui met de la-
difference dans leur langue , laquelle tient de 
I'Algonquin ^ de forte que nous nous enteii-^ 
dions bien les uns les autres: Leur naturel efb 
doux & traitablc , ils out plufieurs femmes 
dont ils font tres jaloux, ils les veillent ayec un 
grand foin 5 ils leurs coupent mefines Ie nez ou 
les oreilles quand elles ne font pas fages ^ j'exj 
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''pj veu plufieurs qui portoient les marques de 
leur infidelite. lis ont le corps bien fait, ik 
font lefies & adroits a tirer" de farc-j ils £b 
fervent auffi de fuzils , qu'ils achetent des Sau-* 
vages nos alliez qui ont commerce avec nos 
Francois 5 ils en ufent preixiierement pout 
donner derepouvante par le bruir &: la fumee 
a leurs ennemis qui n'en ont point I'ufage Sc 
n'en ont jamais vjeu, pour eftre trop elpigneai 
vers le Couchant, lis font belKqu^ux & fe ren­
dent redoutables aux peuples eloignez du Sud 
& de I'Oiieft , oil ils vont faire desEfolaveSj| 
defquels ils fo fervent pour trafiquer, les ven-
dcint cherement a d'autres Nations pourd^au-
tres marchandifes. Ces Sauvages fi eloignesi 
chez qui ils vont en guerre n*ont aucune con-
moiffmce des Europeans ; ils ne fgavent ce 
que c*eft ny dp fer, ny de cuivre ^ & n*onc 
que des couteaux de pierre. 

Qu_and les Ilinois partent *" pour aller en 
guerre, il faut qii^ tout le Bourg en foit aveirti 
par un grand cry qifils font a la porte de leurs 
Cabanes ie foir & le matin avant que de par-
rir ; les Capitaines fe diftinguent des Soid:?its. 
par des echarpes rouges qu'ils portent , elles; 
font faites de crin d'c5urs, ou de poilde Boeufe 
fauvages, avec a ^ z d'induftrie , dont il y a 
grande quantite a quelques jeurnees du Bourgs, 
lis viyent de challe , qui efl abondante en ce 
fays , & de bleci djnde j dont ife font to,i|-

' t t t | ' 
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jours une bonne recolte ; auffi n^ont^ls jamais 
fouffert de famine : ils fenient auffi des feves 
& des melons qui font excellens , fur tout 
ceux qui ont la graine rouge ; leurs citrouilles 
jie font pas des meilleures, ils les fontfecher 
au Soleil pour les manger pendant FHyver & 
le Printemps 5 les Cabanes font fort grandes ̂  
elles font couvertes & pavees de nattes faites 
deJoncSw; ils trouvent toute leurs vaiffelles 
dans le bois , & leurs cuillieres dans le teffc 
des Boeufs , dont ils fcwent fi bien accommo-
derle crane , qu'ils s'en fervent aifement pour 
manger leur fagamite, Jls font hberanx dans 
leur§ maladies, & croyent que Ies medicamens 
qu'on leur donne ̂  operent i proportion des 
prefens qu ils font, a leurs Medecins. lis n'ont 
que des peaux pour habits : les femmes font 
veftues fort modeftcment & dans une grande 
bien-leance, au lieu que les hommes ne fe met­
tent pas en peine de fe rien couvrir, Je nefgay 
par quelle fuperftition quelques Ilinois , auffi 
bien, que quelques Nadoiieffis, eftant encore 
jeunes prennent Thabit de femme qu'ils gar-
dent route leur vie : il y a du myftere , car 
ils ne fe marient jamais, & font gloire de s'a— 
bailFrafaire tout ce que font Ies femmes 5 
ils vont jpourtant en guerre , mais ils ne peu^ 
ve«t fe fervir que de la lUAffue & non pas d e 
Fare & de la fleche, qui font Ies armes pro-* 
pres pour ks hommes j ils affi|eiit a toutes l e s 
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jongleries& a toutes les Dances folennelles qui 
fo lone en Fhonneur du Calumet, ils y chantent, 
mais ils n'y peuvent pas dancer \ ils font ap-
pellezau Confeil, oil I'on ne pent rien deci­
der fans leur^ avis : enfin la profeffion qu'ils 
font d'une vie extraordinaire les fait pafifer 
pour des Manitous , c'eft a dire de grands ge-
xiies, ou perfonnes de confequence. 

Il ne refte plus qu'a parler du Calumet* 
II neft rien parmy eux ni de plus myfterieux 
ni de plus recominandable, on ne rend pas 
tant d'honneur aux foeptres des R ois qu'ils luy 
en rendent 3 il femble eftre Ie Dieu dela paix 
& de la guerre , Farbitrede la vie & de la mortj 
c'eft aff z de le . orter for foy & de le fiiire 
voir pour marcher en affeurance au milieu des 
ennemis , qui dans le fort du combat mettent 
bas les.armes quand its les montrent : c*eft 
pour cela que les Ilinois m'en donnerentun 
.pour me forvir de fauvegarde aupres des Na­
tions par lefquelles je devois palTer dans mon 
voyage. Il y a un Calumet pour la paix &uii 
pour la guerre y ils s*en fervent encore pout 
terminer leurs diffcrens & pour aftermir leurs 
alliances, ou pour pearler aux Etrangers. 

Il eft compofe d'une pierre rouge polie com-* 
me da marbre , Sc percee dune telle facon 
qu'un bout fert a recevoir le tabac, & I'autre 
s*enc!ave dans le manche ̂ qui eftunbafton de 
4cux pieds de long 3 gros comme une cann^ 

B iiij •-
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ordinaire &perce par le miheu ; il eft embelJ 
lyde la tefte & du col de divers oiftaux,dont 
le plumage eft tres-beau; ils y ajoutent aufS 
de grandes plumes rouges, venes, & d'autre,s 
cquleurs , dont il eft tout empanache ; ils eu 
fbnt eftat particulierement ̂  f)arce qu'ils le re­
gardent comme le Calumet du Soleil \ & dp 
Eiit, ils Ie luy prefentent pour fumer quand ils 
veulent bbtenir du calme,' ou de la pluye, ou 
du beau temps. lis font fcrupule dcfo baigner 
aucommencemenr de TEfle , ou de manger des 
fruits nouveaux qu'apres FavQir danfe. -Ea. 
voicy la facon. 

La dance du Calumet \ qui eft fort cekbre 
pannyc^es peuples , ne fe fait que pour des 
fujecs confiderables • quelquefois c'efl pour af-
fcrrair la paix,'bu fo rciinir pout quelque gran­
ge guerre V c*eft d'autres fois pour une rejouifo 
Cince publique V tantoft on en fait honneur a 
nne Nation qu'on invite d*y affift̂ >-' y tantoft 
ils s'en fervent a la reception de quelque per-
fonne confiderable y comme s'il§ vouloientluy 
donner le divertiffement du Bal ou de la Co-
mectiê  I'Hyver la,ceremonie fo fait dans une 
Cabane,I'Efiec'eft en raze campagne. La place 
€tantchoifie,onl'envirbiirietout a I'entour ffar­
bres pour metre tout le monde a Fon^bre de leurs 
feiiillages, pour fo defendre des chafeurs du Sq-
leil; on etend une grande natte de joncs peinte , 
dediyeriescouleursaun^ilieu de fa pkce ; 'elfe 
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^ t t comme de tapis pour mettre defllis avec 
iionneur le Dieu de celuy qui fait la Danfo ; 
car chacun a le fien , qu'ils appellent leur Ma-
nitou, c'eft uhferpent,ou uh oyfeau^ ou une 
pierre', qu chofe fomblabk ^ qtfils ont reive 
en dormant ^ Sc en qui ils mettent toute leur 
confiince pour le fiiccez de leur guerre , d^ 
kur pefehe ^ de leur chaife • pres de ce Ma-
nitou, & a fa droite , on met le Calumet en 
Fhonneur de qui fe fait la fefte , & tout a 
i'entour on fait comme iin tfophe^, Sc on etend 
les armes dont fe fervent les guerriers de ces 
Nations ,fcavoir la maffue , la hache d'anpc, 
fare , Ie carquois Sc ies fieches, 

Les chofes eftant ainfi difpofees & Fheure 
de la Dance approchant, ceiix qui font nonv 
mez pour chanter prennent ia place la plus 
honorable fous les feiiillages 5 ce lontles honi-
nnes & les femmes qui ont les plus belles voix, 
& qui s'accordent par fait ement bien enfem­
ble; tout le monde vient enfuite fe placer eu 
cond fous les branches 3 mais chacun en arri-
vant doit fahier le Manitou , ce qu'il fait ea 
petunant & jettant de fa bouche la fumee fut 
luy^Gomme s'il lay preftntoir de rencens^cbacuii 
va<l*abordaveerefpe<5l; prendre le Calumet ^Sc 
le fouteriant des deux mains, il le fait dancer 
en cadence , s'accordant bien avec Fair des 
chanfons 5 il luy fait faire des figures bien dif. 
iferintes, tantoft il le feit voir 4 ioute Faflenci-̂  
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bleefo tournant de cofte 8c d*autre ; apr^s 
cela, Ct luy qui doit commencer la Dance pa-
roift au milieu de Faife nblee , & va d'a-r 
fcord , & tantoft il le prefente au Soleil j, 
comme s'il le voploit faire fumer , tantoft 
il Fincline vers la terre , d'autresfois il luy 
ctend les aifles comme pour voler , d'autres 
fois ii I'approche de la bouche des affiftans 3 
afin qu'ils fument, le tout en cadence -, & c'eft 
comme la premiere Scene du Balet« 

La feconde confilte en un rombat qui fe 
faitau fon d'une efpece dc tambo tr , qui fuc-
cede aux chanfons , ou mefne qui s'y joi-
gnant , s'accordent fore bien enfemble : l e 
Danfeur fait figne a quelque guerrier devenic 

f rendre les armes qui font lur la natte , Sc 
invite a fe battre au fon des tamboi rs ; ce­

luy- cy s'approche , prend Fare & la fleche , 
avec la hache d'annes , & commence le duel 
contre Fautre, qui n'a point d'autre defenfo 
que Ie Calumet. Ce fpe£tacle eft fort agrea­
ble, fiir tout Ie faiftmt toujours en cadence ; 
car I'unatcaque, Fautre fe deffend -, Fun par­
te des coups y Fautre les pare; lain fait , Fau­
tre le pourfoit, & puis celuy qui fuvoit tourne 
vifage & flit fuir fon ennemy •, ce qui fe paffe 
fi bien p r mefure Sc a pas compter & au 
fon regie des voix & des tambours ,que cela 
poirrroit pafler pour une affez belle entree de 
Ballet enFrance. La troifteme Scene confifte 
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hx un grand Difcours que fait celuy qui tient; 
le Calumet , car le Combat eftant fini fans 
fang repandu , il raconte les batailles od il 
ŝ eft trouve, les vidoires qu'il aremportees; 
il nomme les Nations, Ies lieux &les Captifs 
qull a faits 5 & pour recompenfe celuy qui 
prefide a la Dance luy fait prefent d'une belle 
robe de Caftor, ou de quelqu'autre chofe , & 
I'ayant receu il va prefenter le Calumet a un 
autre, celui-ci a un troifieme, & ainfi de tous 
les autres , jufques a ce que tous ayant fait 
lent devbir, le Prefident fait prefent du Ca­
lumet mefme a la Nation qui a efte invitee a 
cette Ceremonie, pour marque de la paix eter-
nelle quifera entre les deux peuplps. 

Voicy quelqu'une des Chanfons qu'ils ont 
coutume de chanter, ils leur donnent un cer­
tain tour qu'on ne peut affez exprimer par la-
Notte, qui neanmoins en fait tpute la grace; \ 

Ninahani ynlnahani^ninahanl nmi on^^^ 

Nous prenons conge de nos Ilinois for la fin 
de Juin , vers les trois heures apres midy, 
nous nous embarquons a la veue de tous ces 
peuples A qui admiroieut nos petits Canots, 
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n'en ayans jamais veu de femblables-; 

Nous defcendon? fuivant le courant de I^ 
riviere appellee Pekitatio.iii \ qui fo decharge 
dans Mifiiffipy venant duNord-Oiieft , de 
laquelle j'ay quelque chofe de confiderable a 
dire , apres que j'aitvay r^contc ce que j'ay 
remarque fur c^tte riviere, 

Paffant proche des rochers affez hauts , j'y 
apperceus un Simple qui m'a paru fort ex-̂  
traordinaire ; fa racine eft femblable a de pe­
tits nay eaux attachez les uns aux autres par 
de petits filets qui ont le gout de carottes, de 
cette racine fort une feiiille l^rge comme la 
nrnn ^ epaiff:; d'un doigt^ avec des taches • au 
milieu de cette feiiille'naiffent d'autres feiiil-
les toutes femblables aux placques qui fervent 
de flambeaux dans nos fales ^ & chaque feiiille 
parte ciriq pu fix jfteurs iaunes en. forme dp 
dochettes. 

Nous trbuvames quantity de meures auffi 
groffes que celles de France , & un petit fruii 
que nous prifines d'abord pour des olives, mai^ 
|1 avoit le gout d'orange ; & un autre fruity 
gros comme un ceuf de poule , nous le fen-
difi^es en deux, 5e ily parut deux fepatations, 
dans chacuiie defquelles il y a huit ou dix fruits 
cnchaffez , ils ont la figure d'amande & font 
fort bons quand ils font meurs ^ Farbre nean-? 
moins qui les porte a ires-mauv^ife odeur , Sc 
^ %^^^ du iibyer. il; fe 
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kouvc auffi dans les prairies un fruit fembla^ 
blfe a des noifettes, mais plus tendres , l@s 
fetiilles Ibnt fort grandes & viennent d'une ti^ 
ge , au bout de laquelle eft une tefte fembla­
ble a celle d'un toumefol , dans laquelle tou^ 
les ces noifettes font proprement arrangeess 
elles font fort bonnes cuittes & crues. 

Comme nous coftoyons des rochers afFreux 
pour leur hauteur & pour leur,largeur , nous 
vifines for un de ces rochers deux Monftres en 
peinture^ qui nous firent peur d'abord, & fur 
lefquels les Sauvages les'plus hardis n'ofent ar-
refter long-temps les yeux. Ils font gros com­
ine un Veau , ils ont des coriies ;a la tefte 
comme un Chevreuil, un regard affreux, des 
yeux rouges ^ une barbe de Tygre , la face a 
quelque chofe de Fhomme , le corps convert 
d'ecaille , la queue fi longue qu'elle fait tout 
le tour du corps, paffant par-defliis la tefte, Sc 
xetournant entre les jambes elle fe termine en 
queue de poiifon j le verd, le rouge & lenoit 
font les teintes ou les couleurs qui le compofenti 
Au refte ces deux.Monftres font fi bienpeints^ 
que nous ne pouvons pas croire qu*aucuii Sau­
vage en foit Fauteur , puifiijue les bons Peiii-
tres en France auroient peine a fi bien fiire, 
& d'ailleurs ils font fi haut elevez fur Ie ro-
cher , qu'il eft difficile d'y atteindre commo-* 
^eE")ent pour des Peintres. 

^omm^ noiis uoi^ cniretetiio^ fill « ^ 
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Monfires, yoguans paifiblement dans tine bei 
le eau claire & dormante, nous entendifmes 
ie bruit d*ijn rapide dans lequel nous alliens 
tomber: je n'ay rien veu de plus affieux y un 
enibarras de gros arbres entiets ̂  de branches, 
d'lletes flottantes, fortbient de Femboucheure 
dela riviere de PcKitanoni avec tant d'impetuo* 
fite , qu'on ne pouvbit s'expofer a paffer au 
travers fans grand danger 51'agitation en eftoit 
telle , que Feau en eftoit toute boueufe & ne 
pouvoit s'epurer. Pekitanoni eft une riviere 
confiderable , qui>en?int affez loin du cofte 
du Nord-Glieft fe decharge dans Miffiffipy; 
plufieurs Bourgades de Sauvages font placces 
lefong de cette riviere : j'efpereparfon moyen 
fwe la dcGouverte de la met Vermeille ou 
:<joife de Californie. 

Nous jugeons bien par le Rum de vent que 
tient le Mifliffipy, que fi elle continue dans la 
mefine route,qu'elle a fa decharge dans le Gol-
fe Mexique.il feroit bien avantageux de trou-
Ver la. riviere qui va k la mer du Sud vers la 
Californie ; & c'eft , comme j'ay dit , ce que 
j*efpere derencontrer parlaPeKitanoni.foivant 
le rapport que ai'en ont fait: Ies. Sauvages, 
defquels j'ay appris quen remontant cette ri-

,viere pendant cinq ou fix journees, on trou­
ve une belle prairie de vingt ou trente lieues 
de long , il faut la traverfor allant au Nord^ 
OJieili die fc termine a une petite riviere for 

http://Mexique.il


VAmerique Septentrionale A 31 
laquelle on peut ^'embarquer . n'eftant pas dijfl 
ficile de tranfporter les v^anots par un auflOi 
beaupai> que cette praine.C ette feconde riviere 
a foit cours vers le jur-Oiieft pendant dix oa 
quinze lieucfs , aprei quoy elle entr dans un 
petit Lac , qui eft la fource d'une autre riviere 
profonde, laquelle va au couchant, odcile fo 
jette dans la mer, ]e ne doute point que ce ne 
foit la mer Vermeille , & je ne defofpere pas 
d'en fare un jour la decouverte, fi Dieu nfea 
fait la grace & me donne la lante, afin de 
pouvoir publier FEvangile a tous les peuples 
de ce nouveaii monde, qui ont croupy fi long-
temps dans les tenebres de Finfidehte. Repre-
nons noftre route , apres nous eftre cchapez 
comme nous pflmes du dwinger d'eftre emportex 
par ce rapide ou torrent. 

Apres avoir fait environ vingt lieues au Sud, 
Sc un peu moins au SuJ-Eft,nous nous trouvons 
k une riviere apellee OuaboulKigou> dont Fem-
bouch>*ure eft au j(? degre dc latitude Avant que 
d*y arriver nous pjflons par un lieu redouta­
ble auK Sauvages, parce qu'ils c'>iment qu'i! 
y a un Manitou , c'eft a dire un Demon , qui 
devore les paffans -, & c'eft dequoy nous me-
na^oicnt Ics Sauvages qui nous vouloitnt dc-
tourner de nofbe entrrprife. Voicy ce Demon : 
C'eft une petite ance dc roc^^ers Jiaute de vingt 
pieds J o)x ie decharge tout le courant de la 
i;iYiei:e ^ lequel eftant repoullc contre celui qui 
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l;e fiiit , & arrefte par une Ifle qui eft proche; 
Peau eft contrainte de paffer par uii petit canali 
ce qui ne feictit pas fans un fu|:ieux combat de 
toutes ces eaue? qui rebrbuflent les unes fur 
les autrps , & fans un grand'tintaniarre , qui 
donne la terreur aux Sauvages qi.u craignent 
tout , mais cela n'empefche pas de paifer & 
arriver a Ouaboufkigbu,Cette riviere vient des 
Terres du Levant ĵ 'oii font ks peuples qifoii 
appelle Chitbiianotis en fi,grand nombre^ qu'en 
nn quartier m compte jufques a vingt-troi^ 
Villages & quinze en un autre , afFez pres les 
uns des autresi lis ne font nullement guer­
riers , ce font peuples que les Iroquois vont 
chercher pour leur faire la guerre fans aucun 
fujety & parce quecefe pauyre^ gens ne f̂ a-
vent pas fe defendre , ils fe laiffent prendre 
& emmener comme des troupeaux , &tbut 
iphocehs. qu'ils font, its ne laiffent p de ref: 
fentir la barbarie des Iroquois, qui les brA-
lent cruellemeiit. ^ 

Un peu au-deffus de cette riviere dont je 
viens de parler font des F.€aifes, oil nos Fran* 
^ois oiit apperceu une Mine de fer qu'ils ju^ 
gent tres-abondante. 

11 y en a plufieurs veines, & un lit d'un pied 
de hauteur: on en Voit de grands niorceaux 
lies avec des eailloux. Il s'y trouve d\ine ter­
re graffe de trois fortes de <iouleur$, de pour-
^t^e, yioiette 8c rouge, Feau daxis laquelle o,n 
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ia¥e prend la couleur de ftng. 11 y a auffi d'un 
lable rouge fort pefant, j'en mis iur un aviron 
qui en prit la couleur fi fortemeht que I'eau 
ne la pilt eftacer pendant quinze jours que je 
m'en lervois pour nager. 

C'eft icy oil,nous commen|ons a voir des 
Cannes, bu gros rofeauX, qui fbnt for Ie bord 
de la riviere5 elles ont un verd fort agreable^ 
tous Ies noeuds font couronnez de feUilles lon^ 
gues, etroates & pbintucs: elles font fort hau­
tes, & en fi grande quantity que les Boeufs 
fauvages ont peine a les forcct. 

Jufques k prefent nous n'avons point eft6 
incommbdez des Maringoiiins, mais nous cn-« 
krons comme dans leur pais; voici ce que font 
Ies Sauvages de ces quartiers pour s'en de­
fendre J Ils clevent un echaf uit qui n'eft que de 
perches,& par confequent peu ferme &; a jdm% 
afin que la fiim^e paffe au travers faifant dri 
feu deffus Sc chaffe ces petits animaux qui ne 
la peuvent fouftrir; on fe couche fiir Ies pfcr-
ches ^ au-deltas defquelles font des ^corce^ 
£tendues contre lapluye , & F^chafiiutleur fert 
contre les chaleurs exceffives & infopportables 
de ce pays, car on s'y met a Fombre a Fefta-
ge d'embas, & on s'y garentit des rayons du 
Soleil prenant le frais Su vent , qui palFeliw 
brement'au travers de en ^chafiut* , 

D'ans le mefine dejflein nous fufines con-
trains de fkire fiir Feau • une' efpece de Cabane 
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avec iibs voiles pour nous mettre a ecu vert im 
Maringoiiins Sc des rayons du Soleil. Comma 
iaous nous laiffons aller en cet eftat au gre de 
i'eau, nous apperceufmes A terre des Sauvages 
armez de fuzils, avec lefquels ils nous atten­
doient; je leur prefentay d%ord men Calumet 
empanache, peiidant que nos Francois fe met-, 
tent en deffenfe, & attendoient a tirer que Ies 
Sauvages eulFent fait̂ a premiere defcharge 5 je 
leur parlai en Huron,mais ils ne repondirent pas 
un mot, ce qui me parut nous declarer la guer­
re ; ils avoient neantmoins autant de peur que 
nous ,&; ce que nous prenions pour fignal de 
guerre eftoit une invitation qu'ils faifo'ient de 
lions approcher pour nous donner a manger. 
Nous debarquons done Sc nous entrons dans 
leurs cabannes oil ils noiis prefentent da bosuf 
faifvage & de Fhuile d'Ours, avec des pru* 
nes blanches, qui font excellentes ; ils ont des 
jflizils,des baches, Sc des holies, des coufteaux, 
de la rafade, des bouteilles de verre double, oii 
ils mettent leur poudre ; Ils ont les chcveux 
longs & fe marqucnt a la fagon des Iroquois, 
IcsiTemmes font veftucs & coifFees comme des 
Hurones; ils nous affeurent quil n'y a plus que 
dix journees jufqueS ala mer, qif ils achetoienr 
les eftofRs des Europeans qui eftoient du cofte 
de FEft; que les Europeans avoient des Images 
^ des Chapelets, qifils jolioient des inftru­
ments, qu'ily en avoit defiiitscouimc moy^ 
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"& qu*ils en eftoient bien receus : cependant 
je ne vis perfonne qui me paruft avoir reccu 
aucune inflrudienpour la Foy, je leur en don* 
nay ce que je pus aivec quelques Medailles^ 

Ces nouvelles nous ^nimerent & nous firent 
prendre Faviton avec une nouvellc ar^eur. 
Nous avancons done & nbUS nevbyoiis plus 
tant de prairies , parce que les deux cofteŝ  
de la riviere font bqrdez de hauts bois; les 
ormes, Ies cottonniers & les bois blancs y 
font admirables pour leur groffeur §t hauteur ? 
hr quantite de bgcufs fauvages que nous en-
tendions meugler nous fit croire que les prai-r 
ties font proches ; ngus voybns auffi des CaiL 
les for lebord dc Feau 5 nous avons tuc unpe*» 
tit perroquet qui avoit, la moitie de la tefte rou-
gCjFautre moitie & le col jaune,$c tout le corps 
verd. Nous eftion^ defcendus profhe" de j j 
degrez d'^leyation , allant prefque toujour? 
vers le Sud, quand nous apperceufines un Vil­
lage fur Ie bord de Feau nomme Mitchigameaj 
Nous eufines recours a noftre Patronne & 4 
noftre Condiidrice la Sainte Vierge immacu^ 
Ice, & ii0us avions bien befoin de fon affî  
ftance ; car aous entendifines de loin les Sau-, 
vagies qui s*animoient au combat par leurs cri^ 
continueis ; ils eftoient armez d'arcs ^ de fle­
ches , de maffiies, de baches & de boucliers., 
ils fe miren; en eftat de nous attaquer par tcrri? 
^ par eau ^ mie pattie s'embarquent dati .̂ 
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de grands canqts de bois, les uns pour motî ' 
ter la riviere, les ^autres pour la defcendre, 
?ifin de nous couper chemin & nous envelop^ 
per de toutes parts ^ ceux qui eftoient a terre 
g.Uoient & venoient comme pour commencet 
Fattaque j en effet deux jeiines liommes fo jetr 
tent a Feau pour fo venir faifir de men canot, 
mais le courant de Feau les ayant con train? 
dc reprendre terre, Fun d'eux nous jetta fi^ 
maffiie qui pviffa par defllis nous f̂ ns iibus 
toucher ^ j'avois be^u leur montrer le Calumet 
Sc leur faire figne ou gefte que nous ne ve-
nions pas en guerre , Fallarme cbutinuoit tod-
jours y' Sc Fon fo preparoit deja a nous percet 
de fleches de toutes parts /quand Dieu tou-
tha foudaihement Ies cceurs des Vieillards qui 
eftoient fur le bord de Feau , fans doute pat 
la veue de noftre Calumet qu'ils ivavoient pa^ 
bien reconnu de loin , mais comme je ne x^f-
fjis de le faire paroiflre ils ep furent toucheŝ  

. & arrefterent Fardeur de leur jeunefle, & mef-
me deux de ces Anciens ayant jette dans rioftre 
Canot comme a nos pieds leurs arcs & leurs car? 
.,uois pour nous mettre en afforance îls y entre-
'cnt & nous firent approcher de terre, ou nous 
dcbarquafmes, non pas fans crainte de noftre 
'Mvt, ll fallut au cominenGement parler pat 
'4;;tftes, parce que perfonne n'entendoit rien des 
lixlangues que je f^avois, II fo trouva enfin 
,jlii Vicillcird qui pailpit uii peu Ilinois : NbUf 
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leur fjfines paroiftre par nos prefons que nous 
(alliens a la mer: lis entendirent bien ce que 
lious leur youlions dire , mais je ne fgay slls 
conceurent ce que je leur difois de Dieu &des 
chofes de leur falut, c'eft une femence jettee 
en terre qui frudifiera en fon temps. Nous, 
n'eufmes point d'autre reponfe, finon que nous 
;ipprendrions toutce qu^ nous demandions em 
m grand Village nonimeeAKamfca^quin'eftoit 
qu'a huit ou dix lieues plus bas : Ils nous 
prefenterent de la fagamite Sc du poiffon , Sc 
nous paflafines la nuit chez eux avec affez d'in-
quittudes. 

Nous nous embarqu^mes le lendemain de 
grand matin avec noftre Interprete, un Canot 
pill eftoient dix Sauvages alloient im peu de­
vant nous, Eftans arrivez a une demie lieuc 
de Aicamfca ^ nous vifines paroiftre deux Ca-
iiots qui venoient au devant de nous: celuy 
qm y commandoit eftoit debout , tenant en 
main Ie Calumet , duquel il faifbit plufieurs 
geftes felon la couflume du pays j il vint nous 
joindre en chantant agreablement Sc nous don-< 
na a fumer , apres quoy il nous donna de la 
jagamite, & du pain fiiit de bled d'Inde , dot# 
nous mangeafmes un peu , enfuite il prit le 
devant, Sc nous ayant fiiii figne de venir doî -
cement apres luy, On nous avoit prepare une 
place (ur Fcchaffaut du Chef des Guerriers v 
il eftoic fort propre & ta|>iirc de belles nattes. 
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de joncs fur lefquelles on nou$ Bx afleoir;; 
ayant autour de nous les Anciens, qui eftoient 
Ies plus proches apres les Guerriers, & enfiiite 
tout le peuple en foule : Nous trouvafiiiQs. 
la par bonheur un jeune homme qui enten-
doitFlIinois beaucoup mieux que Finterpretc 
que nous avions amene de Mitehigamea 5 ce 
fut par fon moyen qu« je parlay d'abord ^ 
route cette affemblee par les prefens ordinals 
res : il̂  admiroient ce que je leur difois de 
Dieu & des Myfteres de noftre fainte Foy, ils 
faifoient paroiftre un grand defir de nous rete^ 
nir avec eux pour les pouvoir inftruire. 

Nous leur demandafines enfiiite ce qu'ils 
f^avoientde la mer; ils nous repqndirt nt, que 
nous iveneftions qu'a dix journees: que nous 
aurions ^A faire ce chimin en cinq jours : 
qu'ils ne connoiffoient pas fes Natfoiis qui 
Fhabitoicnt , a caufe que leurs Ennemis fes 
emp^fchoient d*avoir commerce avec ces Eu­
ropeans 5 que les haches, coufteaux , rafades 
que nous voyons leurs eftoient viendtis en par^ 
tie par des Nations ;de. FEft, & en partie par 
un^ Bourgade dllinois placee a FOueft , k 
quatre jburnecs de la 5 que ces Sauvages que 
nous avons tencontr^ qui avoient des fufils, 
eftoient leurs ennemis, lefquels leur fermoient 
le paffage de la met, & les empefohoient d'a-« 
voir connoiffance des Europeans , & d'avoir: 
iveccnx aqcun commerce j qu'au r^fte nous 
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iioUs expofions beaucoup de paffer plus outre,a 
caufe des courfes continuelles que leurs enne-, 
mis font for la riviere ^ qu'ils courent conti-* 
nuellement. 

Pendant cet entretien on nous apportoit 
continuellement a manger dans de grands plats 
de bois , tantoft de la fagamite , tantoft du 
bled entier^ tantoft d'un morceam de chien 5 
toute la journcefe paffa en femblables feftins* 

Ge^ peuples font affez oflScieux Sc hberaux 
de ce qu'ils ont , mais ils font miferables 
pour le vivrc , n'ofans aller a la chaffe des 
Bctufs fauvages a caufe de leurs ennemis. Il 
eft vray qu'ils ont le bled d'Inde en abondan­
ce , qu'ils foment en toute faifon *, nous en 
vifines en mefine temps qui eftoient en matu* 
rite, d'autres qui ne faifoient que pouffer j; 
& d*aiitres qui eftoient en lait; de force qu'ils 
fement trois fois Fan: ils le font cuire dans 
dc grands pots dc terre qui font bien fairs : 
lis ont aufli des affiettes de terre cuite dont 
ils fe fervent a divers ufages. Xes hommes 
vont nuds, portent Ies cheveux courts , ont 
Ie nez Sc les oreilles percez pour y mettre dc 
la raffade : les femmes font veftues de me-
chantes peaux, nouent leurs cheveux en deux 
treffes qu'elles jettent derriere leurs oreilles, 
Sc n'ont aucune rarete pour fo* parer : Leurs 
feftins font fims nulle ceremonie , ils prefen­
tent aux invitez de grands plats dont chacu% 
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mange a clifcretion, & fe donnent leiS reftes 
les uns aux autres : leur langue eft extreme-^ 
ment difficile 5 & je ne pouvois venir a bout 
d'en prononcer aucun mot , quelque ef­
fort que.' je puffe faire : leurs Cabanes, qui 
font faites d'ccorce , font tongues & larges ; 
ils couchent au3c deux bouts , elevez de deu3̂  
pieds de terre; ils y gardent leiir bled dans 
de grands paniers fairs de Cannes , ou dans 
des bourdes groffes comme diss demy bari-
ques. 

Ils ne f^avent ce qua c'eft que le Cafloir l̂eurs 
richeffes confiftent en peaux deBoeufs fouvagesi 
Ik ne voyent jamais de neige chez eux, & ne 
connoiflent FHyver que par les pluyes, qui y 
tbmbent plus fouVent qu'en Efte : Nous ny 
avons point mange d'autres fruits que des me­
lons d'eau 5 s'ils f^avoient cultiver leur terre, ils 
en auroient de toUte forte* 

Lefoir Ies Anciens firent ttii Coiifeilfecret^ 
dans Ie deffein que quelque§-uns avoient dei 
nous cafler la tefte pour nous piller, mais Id 
Chef rompit toutes ces menees , il nous eil-
voya querir pour marque d'une parfaire affu­
rance, il danfa le Calumet devant nous de la 
facon que j'ay defcrit cy-deflus, & pour nous 
ofter route crainte il m'en fit prefent. 

Nous fifines Monfieur JoUet &mby uh au­
tre confeil pour deliberer fur ce que noiisaiirionS 
a feire j fi nous pafferions butre ̂  ou fi nou^ 

iibus 
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h<5us contenterions de la defobuyerte quenbui 
Avions faite. 

Apres avoir attentivement confidere qu6 
nous n'eftions pas loin du Gblfe Mexique^ 
dont le baffln eftant a la hauteur At ji del 
gre^o ihinuttes, nbiis ne pouvions pas en eftre 
êfloignez plus de deux ou fcrois journees, qu'in-

dubitablement la riviere de MifEflipi avoit fa 
defcharge dans la Floride au Gblfe Mexique 
& nbn pas du cbftc de FEft dans la Virginie ĵ  
dont Ic bord de la nier eft a 54 degrez que 
hous avons paffe fans eftre encore heant-* 
moins arrivez a la mer, ny auffi du cbftc de 
FOiieft 1 la Californie , pource que hous de­
vions pour Cek avoir noftre rbute a FOueft 
ou a FOiieft-Sud-Oiieft, Sc nous Favions tou­
jours au Sud. Nous confiderafmes de plus^ 
que nbus nous expbferidns a perdre le firuft 
de noftre voyage, duquel nous ne pdurrions 
dbnner aucune cbnnoifl&nce, fi nbus alliens 
hous jetter entre les mains des Efpagnols, qtii 
fans doute nbus auroient du moins retenus pri-
fonnieris J outre cela nous voyions bien que nous 
n'eftions pas en eftat de refiftet a des Sau­
vages alliez des Europeans;, tiombreux & ex^ 
perts a tirer du fuzil, Sc qui infeftoienc conti^ 
nuellement le bas de cette rivierejqu'cnfin nous 
avions pris toutes les cbnnoilJances qu'on peut 
fouhaitter dans cette decouverte. Toutes ces 
taifona nous firent conclure pour le retoUr qiic 
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nous declarafines aux Sauvages , & pour le­
quel nous nous preparafmes apres un jour de 
repos. 

Apres un mois de navigatibn, en defcen-
dant fur Miffiffipi depuis le 14 degre jufques 
^^ 54 > ̂  plus , & apres avoir public I'E-̂  
vangile autant que j*ay pii aux Nations que 
j'ay rencontre, nous partons le dix-feptjuillet 
du Village.des Atamfca pour retourner fur 
nos pas* Nons remontons done le Miffiffipi, 
qui nous donne bien de la peine a remontet 
fes courans •, il eft yray que nous Ie quittons 
vers Ie 38 degre pour entrer dans une autre 
riviere qui nous abrege de beaucoup le che­
min, & nous conduit avec peu de peine dans 
le Lac des Ilinois. 

Nous n'avons rien veu de femblable a cet­
te riviere ou nous entrons, pour la bonte deS 
terres, des prairies , des bois ^ des Bceufs, des 
Cerfs , des Chevreiiils, des Chats fauvages, 
des Outardes, des Cygnes , des Canards, des 
Perroquets & , mefines des Caftors ; il y a 
quantite de petits Lacs & de petites rivieres. 
Celle fur laquelle nous navigcons eft large & 
profonde, paifible pendant foixante-cinq liciies; 
fe Printemps & une partie de FEfte on nefiiit 
de tranfport que pendant une demie lieuc. Nous 
y trouvames une Bourgade d'llinois nommee 
KuilKa,compofe de foixante quatorze Cabanes j 
ils nous y ont tres bien Veceus ^ & ils m'ont 
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oblige de leur promettre que j 'y retdiirnerois 
pour Ies inftruire* Un des Chefs de cette Na­
tion avec la jeuneffe nous eft venu conduire 
jufques au Xac des Ilinois, d od enfin nous 
nous fommes rendus dans la Baye des Puants 
fur la fin du mois de Septembre d'od nous 
eftions partis vers Ie commenceitient da mois 
dejuin. 

Quand tout Ie Voyage n*auroit valu que 
le falut d'une ame, j'eftimerois toutes mes pei-
nes bien recompenfces, & c*eft ce que j'ay 
fojet de prefumer 5 car lorfque je retournois 
nous paflames par les Ilinois de Peroiiacca, je 
fus trois jours a leur publier les myfteres de 
noftre Foy dans toutes leurs Cabannes, apres 
quoy comme nous nous embarquions, on m'ap-
porta au bord de Feau un enfant moribond 
que je bapriiay un pen avant qu'il inouruft, 
par une providence admirable, pour Icialut 
de cette ame innocente. 
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